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 Les documents graphiques comportant des encres ferrogalliques sont des documents particulièrement difficiles à 

restaurer et très nombreux dans les collections de la BnF. 

 Ces encres ont été utilisées pendant une longue période allant du Moyen-Âge à la fin du XIX
e
 siècle, aussi bien 

pour l’écriture manuscrite que pour les dessins. 

 Les encres ferrogalliques sont des encres noires à base de fer fabriquées à partir de trois produits : les tanins, 

provenant de la noix de galle (acide gallique); un sel ferreux, le sulfate de fer, qui forme un complexe de couleur noire 

avec l’acide gallique ; et un liant, le plus souvent la gomme arabique.  

 Connues pour leur mauvaise conservation dans le temps, ces encres se dégradent du fait de leur composition 

selon deux mécanismes principaux entraînant des dégâts irréversibles pour le papier support : leur caractère acide 

favorise l’hydrolyse de la cellulose, tandis que les ions ferreux libres catalysent les réactions d’oxydation de la 

cellulose. 

 Les premiers stades de corrosion des encres se traduisent par la formation d’un halo brun sur le papier, au verso 

et autour du tracé d’encre. Lorsque la dégradation s’intensifie, le halo s’étend et le tracé devient cassant jusqu’à 

engendrer des pertes de matière irréversibles dans les zones de texte. Le papier perd sa résistance mécanique et les 

manipulations deviennent difficiles. En présence d’eau, les ions ferreux sont transportés par l’eau et migrent 

simultanément en profondeur du papier et en périphérie du tracé d’encre, amorçant de cette manière de futures zones de 

dégradation. Ce problème est d’autant plus gênant que cette migration est, tout d’abord, totalement invisible à l’œil et 

ne devient visible que lorsque la dégradation est déjà amorcée. 

 Parmi les rares traitements de stabilisation proposés pour ce type de documents, le traitement au phytate de 

calcium
1
* est l’un des plus prometteurs. 

 Les études de ces deux dernières décennies menées en laboratoire sur des papiers-tests vieillis artificiellement 

ont permis de conclure à l’efficacité du traitement au phytate de calcium  et à son innocuité pour la cellulose du papier. 

Malgré tout, ce traitement n’est pas encore utilisé en France à titre curatif sur les documents altérés ni même sur des 

documents devant subir des traitements aqueux lors de leur restauration.   Cette réticence est sans doute liée aux 

éventuels changements d’aspect des documents mais aussi à une appréhension quasi culturelle face aux techniques 

nouvelles. 

                                                           
1
 Les termes signalés par un (*) sont définis dans le glossaire en fin d’article. 
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 Le but de l’étude présentée sur le poster est, d’une part, d’estimer les bénéfices d’un traitement au phytate sur le 

long terme dans le cadre d’un vieillissement naturel, et, d’autre part, de conforter et développer son utilisation dans les 

ateliers de restauration de la Bibliothèque nationale de France. 

 Nous avons choisi de travailler sur une reproduction manuscrite d’une partition de la bibliothèque de Vienne. 

Les partitions sont parmi les rares documents manuscrits dont on trouve, sans trop de difficulté, des copies (partitions 

d’orchestre) réalisées à la même époque avec les mêmes constituants. 

 Les tracés (portées et notes) sont larges et épais ; la quantité d’encre est plus importante et ces zones fortement 

encrées sont des zones particulièrement exposées à la corrosion, ce qui facilitera les observations futures de 

dégradations. 

 Les feuillets du volume étudié ont été traités selon trois protocoles (lavage à l’eau, désacidification* et 

traitement phytate complet) afin d’estimer les bénéfices directement liés à l’apport de phytate. Le livre après 

restauration a réintégré les collections du département de la Musique.  

 L’évolution du document est suivie par  des prises de vues photographiques en lumière naturelle et des analyses 

physico-chimiques (mesure de pH, mesures de couleur) à raison d’une campagne de mesure tous les quatre ans. 

 Cette étude, qui a débuté en 2011 à la Bibliothèque nationale de France, est menée en collaboration entre le 

département de la Musique, le laboratoire et les ateliers de restauration du département de la Conservation. 

 

Glossaire 

 Phytate de calcium : Le phytate de calcium est un anti-oxydant naturel qui stabilise l’oxydation de la cellulose 

par le fer(II) en formant des complexes stables avec les ions métalliques. La fiche d’identité complète de cet anti-

oxydant est disponible sur PubChem : https://pubchem.ncbi.nlm.nih.gov/compound/24495  

 

 Désacidification : Neutralisation des acides contenus dans le papier. Manuelle ou mécanisée, cette méthode 

consiste à introduire dans le papier une base, par exemple, du carbonate de calcium ou de magnésium, qui neutralisera 

l’acide fort ou faible contenu dans le papier. La dégradation est ainsi ralentie. (Source : La restauration à la 

Bibliothèque nationale de France : manuscrits, monnaies, photographies, estampes. Sous la direction d’Odile Walrave. 

Paris : BnF, 2003) 

https://pubchem.ncbi.nlm.nih.gov/compound/24495
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